Fromthe journal Revue des études arméniennes 1(1964), pp. 321-329. 


ÉCHOS DE LÉGENDES ÉPIQUES IRANIENNES 
DANS LES «LETTRES» DE GRIGOU MAGISTROS 

La mention de thèmes épiques iraniens dans la littérature arménienne 
médiévale témoigne des relations séculaires entre les deux peuples. 
On sait que les conteurs populaires finirent même par transplanter en 
Arménie les héros iraniens, en créant un poème irano-arménion, 
«Rostam Zal», ramification de l’épopée «David de Sasun» 1 . 

Une manifestation curieuse de ces relations est la survivance de 
légendes épiques iraniennes dans les« h p »« T'it'cr» (Let tres) de 

Grigor Magistros (990-1058), éminent écrivain arménien du XI e siècle, 
d’une grande activité sociale. Il y a déjà plusieurs décades que les pas¬ 
sages des « Lettres » consacrés à Rustam, Isfandiar, Asdaluilc, ont 
attiré l’attention des chercheurs 2 . Ces fragments prouvent que Magis¬ 
tros, ainsi que son précurseur, Movsës Xorenac'i, connaissait des 
variantes non utilisées dans le Sàh-nâma de Firdousi et dans d’autres 
poèmes persans. 

Cela suffit à réfuter complètement l’assertion (pic « les diverses 
variations des exploits de Rustam inspirèrent les chants du peuple 
arménien seulement après l’apparition du Sâh-nâma 3 . Faisons quelques 
comparaisons. Dans « Le troisième exploit de Rustam», Firdousi raconte 
comment, pondant une halte sur le chemin de Mazandaran, Raxs à 
deux reprises réveille le héros pour le prévenir de l’approche du dragon. 
Mais ce dernier disparaît aussitôt. A sa troisième apparition, ils se trou- 

1 /• * hlut juj p!iui'iiy : J^ptui/p *> Lp nuitL pp ^ ut j J n tj nijpy p £ • 13 . 
Xalat'iane'. Irani herostiera ha y zolcvrdi me/. (Les Héros iraniens chez les Arméniens). 
Paris, 1901; p. 9 — 13. 9 * IF 1-/ pp — 0 4 mit pmitj mij j fl/ ppt[ ni-npii h- P p mi’ p 

ij p npn Ipnii tfnmpifybpp « fi UJ LU if h » -/iLii* hl i /tu tn hit lu p.rt 

Pu mil <//.£. K. Melik'- OanSanyan. Firdusin o\v Irani vipakan motivnoro * Snh- 
name* - uni u hay raatenagrut'yan mej. (Firdusi et les thèmes épiques iraniens dans le 
Sùh-nâma et dans la littérature arménienne] fl)ppy.nLnp <J‘ n <l" ‘[mb n l • Firdusi 
Zolovacu. [Recueil «Firdousi*]. Erevan, 1934, p. 106. 

2 Voir, par exemple : V. Langlois. « Mémoire sur la vio et les écrits du prince Grégoire 
Magistros, duo de la Mésopotamie ». JA. 1809. Série VI. t. 14, p. 5-G4. G. Chaluthianz. 
« Fragmente iranischer Sagen bei Grigor Magistros ». WZKM, 1890, X, Bnml, S. 217-224. 

3 Umpiii punit : fl) fi p rpn lu p II IF . ]ÿ n p bit tu g pii . Saruxan. Firdousi ew M. Xo- 
renae'in. [Firdousi et Morses Xorenac'i], F. mit y I t u fj,if nupbutj Ilandci amnorya. 
1935, p. 19. 
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vent face à face, le combat s’engage et Rustam abat le monstre h 
Magistros, dans son style très concis, en quelques lignes seulement., 
expose cet épisode ainsi : « Près de la montagne appelée Dabavand, 
un certain itostam, surnommé fsaéik, avait un cheval appelé lias, 
c.à.d. bai. Comme Rostom dormait, Diuzeh attendait sa mort; comme 
Diuzeh ne dormait jamais, Rostom sentit ce que l’autre pensait. Rostom 
persuadait son cheval d’être vigilant et de ne jamais s’endormir. Une 
nuit, Diuzeh arrive et le trouve ivre, mais Ras, le sachant, frappe le 
sol avec ses sabots et hennit ; ainsi il réveille et sauve Rostom » 5 . 

Dans le récit de Magistros, on voit quelques détails inconnus au 
»Sdh -nâma. Tout d’abord, on ne nomme pas l’endroit où se passe la 
rencontre de Rustam avec le dragon, tandis que Magistros dit que ce 
combat eut lieu près du mont Dabavand (c.à.d. Demavend). Dans les 
Lettres, le nom du monstre est Diuzeh et présente deux graphies : 
Diubeh et Diuzeh. La première est une faute du copiste, la deuxième 
correspond au persan pjjï duzex « enfer». 

On sait que presque tous les héros de l’épopée iranienne combattent 
les divs-dragons ; dans le Dàstàn Sabrang (« Conte de 

Sabrang»), Rustam lutte contre Sabrang, fils du Div Blanc et contre 
tous les divs de Mazandaran 8 ; dans le j L (Sahriâr nâma), le 

fils de Rustam, Faramurz, entre en combat singulier d’abord avec le 
div Reihan (ôl^j), ensuite avec le div Arzang (diCijj I) ; dans cette 

œuvre, sont mentionnés aussi les divs Arhang (d&fcjl) et Ahriman 

( ,jX jA !) 7 . Dans ces récits, nous ne trouvons pas de démon Diuzeh. On 

peut supposer qu’il était l’incarnation des forces infernales défaites par 
le principe du Bien personnifié par Rustam. 

K. Kostanian, éditeur des Lettres, remarque dans ses commentaires : 

^ 7* ^ V La *J j lia j ,Jj! -d». j 

V V S. [Siihnarao de Firdonsi. Edité par Mhm. Eamadâni. Téhéran, 1312 H. Tome I, 
page 271], 

5 •'ul"l"P (/' u > 7 1>“'”[<nuji fy.jpLpj ,. Grigor Magistrosi T'it'ero. [Lettres de 
Grigor Magistros], Alexandropol, 1010, p. 126-127, 

6 ï'V'f’ ^ srrr j'jf jq.,1 J\_ r * li^ ud jfï Dabih Allah 

Çafâ. Hamàsasarâ’i dar Iran. Téhéran, 1333 p. 323. 

7 Ibidem, p. 312-313. 
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« La légende de Rostom Satcig, Ras et Diuheîi (Diuzeh) ... est partiel¬ 
lement connu par Xorcnac*i» 8 9 . Mais, en réalité, Xorenac'i l’ignorait. 
Sur le sol arménien, elle ne se conserva que dans les Lettres de G. Magis- 
tros. Il faut croire que l’auteur a fixé ici la variante déjà acclimatée 
dans le folklore arménien. Il est moins probable qu’il ait utilisé des 
sources pehlevi, puisque nous ne savons pas s’il connaissait cette langue. 

Dans le passage qui suit la légende de Rustam et Diuzeh, G. Magistros, 
en racontant l’épisode de la lutte de Rustam contre Isfandiar, compare 
le premier au Cronide homérique : « Et une fois, lorsque Rostom 
dormait, survient Spandiar et menace de basculer sur lui Dabavand. Le 
héros à cheveux épais se réveille, secoue ses boucles, comme jadis 
Cronide, donnant signe à l’Olympe, et du bout du soulier rejette (la 
montagne) » # . 

Cette scène manque dans le SSili-nâma. Isfandiar de Firdousi vit 
et agit en Orient 10 ; il n’y a pas un mot sur la montagne Demavcnd. 
Visiblement, ce changement de lieu est lié au déplacement graduel des 
divers récits épiques de l’Orient vers l’Occident. Une preuve supplé¬ 
mentaire en faveur de cette supposition est fournie par la Lettre 36, 
où l’auteur cite les noms de Bivvraspi Àzdahak, Isfandiar et Artavaz, 
trois héros chassés par la communauté et rivés aux montagnes : « Je 
connais aussi Biwraspi, qui est Kentoros Priudea, dans le Mont Daba¬ 
vand; je n’oublierai pas Spandiar, enfermé dans la montagne Sabalan, 


8 G. Magistros., Op. oit., p. 307. 

9 Ibirlem, p. 127. Dans l'édition do K. Kostanean, cot extrait suit immédiatement 

celui quo nous avons cité pins haut; cola donne faussement l'impression qu’ils appartien¬ 
nent au même récit. Notons à cette occasion que le combat de Rustam avec Isfandiar 
est également décrit (quoique d’une façon assez concise) dans la l re partie de l’épopée 
arméno-kurde, i Rostam Atambji et Diuro », dont les épisodes coïncident beaucoup avec 
ie « Sâh •nâma». Il n’est pas exclu que cotto épopée se soit formée sous l’influence immé¬ 
diate do Firdousi. Cf. ^ I uij—^pq.iut^iu% Hay-K'rdakan vep. [Epopée arméno- 

kurde. Recueillie par S. Haykuni]. » (< ni y q m y p tu l^tu^t J nr^ru^tub-ni. ÿ 

Eminean azgagrakan zolovacu. [Recuoil ethnographique Eminoan]. Moscou, 1904, p. 
14-17. 

10 Pour les origines iranniennes orientales du personnage d’Isfandiar, voir I. S. Bra- 
ginskiï. lz islorii ladjikskoï narodnoï poêzii. [Extraits de l’histoire de la poésie populaire 
tadjikj. Moscou, 1950, p. 124. Il est typiquo qu’eneore au VII e s., dans la littérature 
arménienne, cotte image était intimement liée à l’Asie Centrale; voir hloriia episkopa 
Sebeosa * traduite par S. Malxasyancà Erevan, 1939, p. 33. 
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ni notre Artavaz sur le sommet d’Ararat, sur le Mont Masis (Maaikoli 
dans l’original) 41 . 

L’image de Bivvraspi est, probablement, empruntée par Magistros aux 
«Légendes perses» de Y Histoire de Movsës Xorenac'i, oii Biuraspi 
Azdahak est appelé Centaure de Piurida (dans un autre manuscrit : 
Priudia, Prida) 12 . 

Les autres sources ne mentionnent pas la réclusion de Spandiar sur 
le Mont Sabalan. L’ouvrage dit <£^1! <j?lj I Farhang-e 

anjuman-e ârâi nâsirï (« Ornement de la société, dictionnaire de Nâsir ») 
à propos de cette montagne, contient la légende qui suit : « Savalan est 
le nom de l’un des anciens prophètes ainsi que d’une montagne à trois 
fars d’Ardcbil qui est la demeure des maîtres. Avant et pendant l’Islam, 
elle fut habitée par des anachorètes et des hommes pieux. Les mages 
considéraient ce site comme tellement pur et sacré qu’ils juraient par 
lui. On dit que, sur cette montagne, il y a un petit lac gelé et couvert 
de neige en hiver; dans ses profondeurs, se trouve une énorme statue 
semblable à un corps humain. On croyait que c’était le prophète pré¬ 
cité » 13 . 

Le mont Sabalan est situé non loin des frontières d’Arménie, dans 
la partie orientale de F Azerbaïdjan iranien. Probablement, la légende du 
prophète Savalan - Sabalan se confondit avec divers épisodes de l’épopée 
iranienne. 

En rapport avec l’adoration des arbres chez les différents peuples, 
G. Magistros parle du culte de Spandiar : « ... Spandiar éleva comme tine 
statue le Cèdre de Sabalan, dont les Parthes racontent que trois villes 
sont construites de ses branches, tandis que la racine et le tronc sont 
transformés en roc» 14 . Cette note de Magistros concorde avec les 

11 G. Magistros. Op. cit., p. 90-91. Apparemment, l’auteur, ne voulant pas employer 
trois fois dans la même proposition le mot 1er t montagne *, utilisa son équivalent persan 
* Koh ». Plus tard, par inattention du scribe, le nom Masis a perdu son s final et on a eu 
Masilcoh. Il so peut aussi qu’on usant do son style ampoulé, Magistros transforma Masis en 
Masikoh, par analogie avec Kapkoh et d’autres noms de montagnes semblables. Cf. 

'• '4'" [tq-ui'iiuij II tifLumLpuii^tfjih . Elise. Vasn Vardanay 

ew Hayoo’ paterazruin. [Do Vardan ot do la guerre arménienne]. Erévan, 1957, p. 78. 

12 Cf. Moiseï Horenskiï. Istoriia Armenii [Moïse de Khorèno. Histoire d’Arménie. 
Traduit en russe par N. O, Emin]. Moscou, 1893, p. 49. 

13 J**, I j oj-o9 jU- fs Loj Rezâquli-iian. Hedayât. Far- 
hang-e anjuman-e iirâi nâjiri. 1288. [Ornement de la société, diotionnairo de Nasiri]. 
Sous le mot y, « Savalan *. 

14 G. Magistros. Ibid., p. 220, 
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renseignements de Movaêa Kalankatwac'i concernant le culte de 
Spandiar (Aspnndcat) chez les Huns : « L’évêque (il s’agit de l’évêque 
Israël, propagateur du christianisme parmi les Huns. — B. C.) donna 
l’ordre d’abattre un arbre qui était chef et mère de tous les autres 
arbres et que l’on considérait comme sauveur des dieux et source de 
la vie, donateur de tous les biens; car ces hauts chênes à frondaison 
touffue étaient adorés, comme l’idole immonde d’Aspandiat, par le 
sacrifice des chevaux ; le sang arrosait le sol autouv des arbres ; la tête 
et la peau étaient suspendues aux branches » 1S . 

G. Xalat'ianc' considère comme iranienne la légende suivante citée 
dans la lettre de Magistros au prince T'ornik Mamikonean : « Sur (le 
fleuve) Phison nous sommes mis en présence des miracles. Une concubine 
du roi Khosrov était, sans raison, poursuivie par la haine d’une autre 
concubine. Calomniée par la malice de la sorcière, elle pleurait et se 
lamentait au bord du Phison. Le poisson, appelé Asdahak, émergea, 
apparut et, sans dire un mot, lança dans son sein une perle 
pesant douze saters. La femme comprit tout de suite que c’était une 
faveur divine et offrit au roi cette (perle) délicieuse, magnifique, mer¬ 
veilleuse, blanche comme la neige, resplendissante; le roi, ravi de cette 
(perle) magnifique et surprenante, l’incrusta dans la couronne dite 
Ezdadovsan, c.à.d. Dieudonnée, et ordonna de mettre cette concubine à 
la tête de toutes ses femmes, d’honorcr les dieux par de riches offrandes 
et de graver l’image de ce poisson, appelé Asdahak, parmi les effigies 
d’autres divinités et de faire des sacrifices sur les bords de la rivière 
Phison à l’endroit même de son apparition » ,6 . 

V. F. Miller estime que cette légende reflète un conte indéterminé 
clialdéo-iranien de la divinisation du poisson, « particulièrement répandu 
en Mésopotamie, c.à.d. dans le pays où séjourna de nombreuses années 
le savant arménien, prince Grigor Mansur (Magistros)» l7 . 

15 Moiseï Kalankatuaci. Istoriu Agvan. [Movsâs Kalankatvac’i. Histoire dos Alu-.ins. 

Traduction russe). Saint-Pétersbourg, 1861, p, 200. La traduction est rectifiée par nous 
d'après l'édition de N. O. Emin •.]) 1/iuqiuttf/tuinni-MutjLn j Ojunntf 

U’i”i-iui>[iy w^fuiupÇ fi • Movsesi Kalankatuac’woy Patmut’yun Aboulie' asxarhi. 
Moscou, 1860, p. 108. G. Magistros. Ibid., p. 216. Voir aussi G. Chalathianz. 

16 « Fragmente,... *, p. 219-220. Ce dernier considère comme iranienne aussi la légende 
de Bavardan enregistrée par Magistros (ibidem, p, 222-223). 

17 V. F. Miller. G. A. Chalathianz. « Fragmente iranischer Sagen bei Grigor Magistros,» 
Protokoly zasedanii Vostocnoï kwnissii Imperatorskogo Moskovskogo arlieologiïeskogo 
obieslva za 1895-1900 gg ». (Paginé à part). Cf. Dremosli vostoinye. 1901, II, 2; p. 134. 
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En 1907, la. Smirnov a découvert, dans les montagnes de Gelam 
des stèles gigantesques disposées dans les sites appelés visapner par les 
Arméniens et ajdaha-yurt par les Kurdes et Azerbaïdjanais. En 1927, 
des stèles semblables furent découvertes à Tohmahan-gol, Gol-Yurt 
et Tmirzek, au N.-E. du lac Sevan ; ensuite, on en trouva sur la pente 
sud d’Aragac, dans la région d’Amberd, ainsi que sur le territoire 
géorgien (aux environs d’Akhalkalaki, dans le village de Gandja près 
de la rivière Toparavan et dans le village Sipiak Sanamer sur la rivière 
Xram). la. Smirnov, confrontant le nom des stèles, '//'£*" nf—m J-r^ut < m 
visap-azdaha et les données de G. Magistros, considère comme probable 
que l’auteur des « Lettres », qui habita de longues années la région 
de Gelark'unik', connaissait l’existence de ces monuments et repro¬ 
duisit la légende les concernant. Néanmoins, la. Smirnov n’a pas 
trouvé possible d’identifier le cours d’eau correspondant au Fison de 
Magistros, ni de dire s’il s’agit du semi-légendaire Khosrov le Sassanidc 
ou de Xosrov l’Arménien 18 . 

L’hypothèse de Smirnov a été minutieusement réfutée par M. Abelian 
qui prouve que les stèles en question s’appellent 
visap-azdaha à cause de leur taille imposante, par analogie avec 
wJi£iusiu ifuipij. azdaha mard, « homme géant»; m J- tj.su 4 m p 

azdaha k'ar «mégalithe»; <g u, p visap k'ar «poisson de 

pierre» l9 . On peut ajouter qu’en persan le mot Uoj'S azdaha, depuis 

l’antiquité, désigne quelque chose d’énorme. M. Abelian fait aussi 
remarquer qu’à cette occasion Magistros « suivant son style préféré, 
bizarre et complexe, emploie le mot azdahak au lieu du terme habituel, 
visap » 20 . En conclusion, Abelian transporte le lieu d’action de la 
légende dans l’Inde, car le fleuve Fison est un des quatres fleuves 
de l’Eden mentionnés dans la Bible (Génèse, II, 11) et, dans 
jij Asxarhac'oyc’ («Géographie»), il est pris pour le 

Gange 21 . 

18 N. Marr i la. Smirnov. VMapy. (Trudy Gosudarslvennoi Akademii islorii malcrial’noi 
Kul’tnry )». 1931, p. 75. 

19 If - ll./'liijjtiiïi i d^uiujGbp lii^ijuiè l^npnqdîipG. jippk. lluinqjill- 
H'irpljbinn ij-jjgnLhnu uipûuilifiljp • M. Abelian. ViSapner Kol'vac Kot'olnern 
ibrtw Astlik-Dcrketo dic'uhu arjanner. (Les stèles appelées « ViSaps », statues de la déesse 
Astlik-Derkcto), Erevan, 1941, p. 45. 

20 Ibid., p. 54. 

21 Ibid., p. 59. Voir aussi le commentaire des Lettres de Magistros par K. Kostanean. 

G. Magistros. ibid., p. 312. Sur les viSap, voir aussi : juSü i 


LÉGENDES IRANIENNES CHEZ GRIGOU MAGISTROS 


327 


L’analyse des noms propres cités dans la légende permet de lui 
attribuer comme origine l’Asie Centrale iranienne et de la relier au 
nom du roi Sassanide Khosrov II Parviz (Apruez). On sait que Magis- 
tros, qui suivait visiblement les normes de son époque, écrivait dans un 
style si enchevêtré que, parfois, il était obligé de traduire ses propres 
poésies en grabar, plus clair et plus compréhensible. La lettre en question 
est aussi écrite dans un langage compliqué 22 . 

Dans quelques manuscrits arméniens, nous trouvons l’identification 
du Fison avec les fleuves Indus et Vehrot (Amou-Darya). Ainsi, dans 
un j^tun fAimp Garantir, (« Recueil») copie d’un manuscrit daté de 
1280-1286, on dit à propos du Fison : « Il sort de quatre sources, c.à.d. 
des fournaises de feu, début de l’agitation, Gange, Vehrot» 23 . Dans 
un exemplaire manuscrit du Recueil de Vardan « ^uu iuptiL.Hu 
ifLlj^Unt.pbtu'Lij 4/'h mmIpupu/ujt » Hawak’umn meknut'canc* 
Ilin Ktakarani (Collection de Commentaires de l’Ancien Testament », 

•/y» £ui%ft ^fijiuutuil^uipuii/ühp . Gr. Lftp'anc'yan. Hnut’yan mi k'uni hiâataka- 
ranner. [Quelques monuments de l'antiquité]. Upuqtuun (Ararat), 1014, p. 01-90; 
J.J. Mefianinov. « Kamonnyo statui ryb-viâapy na Kavkazo i v Sovernoï Mongol»*. 
[Statues de pierre des poissons visap au Caucase et dans la Mongolie du Nord], Zapiski 
Kullttjii vostokovedov ». 1925, t. I, p. 402,-h . U.'l “%y , *9 tutniïiul^ui% nLunt lilinilift- 
pn ll.%%L£ . N. Adonc’. Patmakan usumnasirut'yunner. [Etudes historiques], 
Paris, 1948, p. 298; B. B. Piotrovskiî. ViSapy, kamennye statui v gorah Armenii. [Les 
Visap, statues de pierre dans les montagnes d'Arménie], Erevan, 1939■ \uufuu%— 
yjutit t llpui l-hqbgljli up^muuinUifp • Gr. Lap'anc'ian. Ara Gelec'ki pasta- 
munka[Le Culte d'Ara le Bel]. Erevan, 1944, p. 111-154; L. M. Melikset-Bekov. «Visapy» 
visapoidy Gruzii. « [Les Visap et les viâapoides de Géorgie] Kratkie soobéeniia Instituta 
istorii material'noi kul'tury». XV, 1947, p. 27-37; Gr. Kapaneian. O Kamennyh stelah 
na gorah Armenii. [A propos do stèles en pierre sur les montagnes d’Arménie], Erevan, 
1952; U,. U' %“1 ijtitlpu% Jtu% s « » £111 p tu ![n [J n qïiL p [i h. i f j t 1 m ty tu — 

dtupinfi ipfiyuipiu%nufjjui% iîiuuft%. A. Mnac‘akanian .« Visap» k'urakot'olneri 
ew visapamarti dic'abanut'yan mas in. [A propos des stèles « visap » et des mythes de 
visapamart. «Izvestiia AN ArmSSR (Seriia obcestvennuli nank). «Erevan, 1952, n® 5; 
U, - lfliuiyuilpij%jiu%. Z UJ jlpulpu% rpuptpuipiflium • A. Mnac'akanyan. Ilay- 
kakan zardarvest. [L’Art ornemental arménien], Erevan. 1905, p. 05, 122 et 547-557, 

22 7 * • ITL%^iff,^Lui% ! typfupnp lf iiupfiunipnu ft Ç tyunf uil[inuilpii%fi » 

uutpni^uilpnli piL&nuTp' G. Menovisiun. Grigor Magistrosi * Gamaktakani * 
amboijakan. lucums [Déchiffrement complet du « Gumaktakan » de grigor Magistros]. 
Vienne, 1912; Z,’ U.^uiuhui% : [f py >>Ly ifiut%ui£fi ubn lJ 1 p • II. Adjarian, 
Mrguz p‘anak*i lucume. [Déchiffrement de Mrguz p'anak'i], 2, uiQij.hu RiTuophui] 

« Handes amsorya»,1923, p. 241-256. 

23 4 * Sui^kiuli : ïïtujp ynLyuil^ ALuuiypiuy . J. Dascbian. Mayr c'uc'ak 
jeragrac'. [Catalogue général des manuscrits]. Vienne, 1895, p. 553. 
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copié en 170G), on dit du Fi son, que les Indiens l’appellent Gange, 
les Persans Vqhrot et les Grecs Indus» 21 . 

Dans le passage consacré à la guerre de Smbat Bagratum (Khosrov 
§irm) avec les Kusans, Sebëos raconte qu’après la défaite et la fuite de 
ces derniers « les rois Kusans demandèrent secours au Grand Khan, 
roi des Pays du Nord, et alors une horde de 300.000 hommes vint à leur 
aide, traversa le fleuve Vehrot qui sort en Turkestan. venant du pays 
d’Évilat » 26 . Ici, Évilat est identique à la contrée biblique de Havila, 
baignée par le Fison (Genèse, II, 11-12). 

Également, dans le chapitre VIII de l'Histoire de Sebëos, le Fison 
est noté comme un fleuve d’Asie Centrale : « A la même époque (c. à. d. 
au temps d’Ormizd), un certain (Vahram) Merhevandak, gouverneur des 
régions orientales de la Perse, battait courageusement les troupes du 
roi de T'etal et, d’une main ferme, gardait Bahl et tout le pays de Kusan 
au-delà du grand fleuve appelé Vehrot, jusqu’à l’endroit nommé 
Kazbion » 2a . Ce passage, avec de légères variations de lecture, est 
reproduit aussi chez Step'anos Asolik (X e s.) et chez T'ovma Arcruni 
(Xe s.) 27 . 

Ces écrivains anciens rattachent la mention du fleuve Vehrot à 
l’époque des règnes d’Ormizd IV et de son fils Apruez (Parviz). 

Partant de tout ce qui précède, nous pouvons considérer comme 
probable que Magistros remplaça le nom centro-asiatique de Vehrot, 
tiré des sources arméniennes et d’autres, par le nom biblique de Fison, 
universellement connu. G. Magistros, au début de sa lettre, remarque 
même que les faits cités sont extraits par lui des « livres sacrés et des 
apocryphes » 28 . Quant au nom de Khosrov, c’est un rappel direct de 
Khosrov II dont les légendes étaient largement répandues dans le 
Proche-Orient. 

Ce récit donne le droit de supposer que le culte du poisson existait 

24 Ibidem, p. 593. 

25 Sebeos. Istoriia imperatora Iralka. St. Pétera bourg, 1862, p. 73, 

26 Ibidem, p. 31. 

27 U uil* u jt Swpohki/t-nj U t un ’ik. u/ï i lu i/ilf /r i £u*h lu ji ht [JL plu— 

. Step'anosiTarawnec'woy Asolkan Patmut'iwn tiezerakan. [Step'anos Taronac'i 

Asolik. Histoire universelle. St. Pétersbourg, 1885, p. 112; (à'nijjï ut j[i ijuipipiu^ 
u[bui[t U.p U i r h t.u j tyutuitf tu p[,LÏ, uiiuVh \J.pirpnthikiup . 

T'ovmayi vardapeti Arcrunwoy Patmut'iwn tann Arcrunyao'. [Thomas Arc'runi. 
Histoire du royaume des Arc'runis], Tiflis, 1917, p. 117. 

24 G. Magistros. Ibid., p. 125, 
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aussi en Asie Centrale et n’a aucun rapport avec les stèles découvertes 
en Arménie. Que ce culte n’était pas confiné à la Transcaucasie, c’est 
ce que prouve la trouvaille (l’une stèle analogue dans la Mongolie du 
Nord 2U . Enfin, le caractère iranien du récit est indiqué par l’usage des 
mots persans azdahak, sater et ezdadoven (czdadovan dans un autre 
manuscrit). 

Traduction de O. Toutzevitch. B. L. Tchukasiztan. 


î9 R. R. Piotrovskii. Ibid., p. 17. 

Traduit do l’article publié en russe dans Probltmy vostoka-vedcniya, 1UC0, N° 3, p. 
150-155. 




